CINQUIÈME DIMANCHE DU TEMPS ORDINAIRE

--------------------------------------------------------------------
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       LE TEMPS DE L'ACCUEIL 
Introduction
Frères et soeurs, nous qui nous rassemblons ici, le dimanche, nous venons avec nos joies et nos réussites, mais aussi - pour certains d'entre nous - le coeur lourd d'une grande souffrance: épreuve de la maladie, de la séparation, épreuve morale... Ceux-là viennent dire au Seigneur: "Souviens-toi...". Peut-être même: "c'est trop lourd, je n'en peux plus..." Frères et soeurs, portons-nous les uns les autres en cette eucharistie... Prenons la main que Jésus nous tend... C'est lui la force qui sauve, la puissance de vie qui guérit...

ou

Nous avons pris de notre temps pour nous rassembler en Église, parce que Dieu nous invite et que nous sommes heureux de répondre à son attente. Nous avons besoin d'être ensemble, de vivre en communion les uns avec les autres pour être de vrais disciples du Christ et pour aborder chaque semaine, chaque journée en chrétiens, avec courage et audace... Nous avons besoin les uns des autres pour servir sans compter, comme nous voyons Jésus le faire dans l'évangile. Au seuil de cette Eucharistie, allons donc à celui qui veut guérir les corps et les coeurs...

Ou
Combien de fois avons-nous déjà été tentés de tout abandonner? Combien de fois le découragement a-t-il failli l’emporter sur notre foi en l’avenir, en l’homme, en Dieu? 
Pour nous aider à surmonter ces épreuves, il faut que nous ayons à nos côtés des amis fidèles qui sachent trouver les mots qui redonnent son goût au sel, son éclat à la lumière. 
Notre présence ici est le signe de notre foi en ce Dieu qui a pris nos chemins, qui sait le poids de nos peines et de nos peurs, et qui veut nous aider à nous en libérer. Comment pourrions-nous trouver un ami plus fidèle que Lui ? Voilà le message que Jésus est venu porter aux hommes, voilà le message que l’Eglise nous adresse en son nom, aujourd’hui. 

Prière pénitentielle

· Seigneur, lorsque sont venues les heures de la souffrance et du désespoir, quand nous n’avons pas dit les mots du réconfort, prends pitié de nous.

· O Christ, lorsque le sentiment de solitude a étreint nos cœurs, et que nous nous sommes renfermés, prends pitié de nous.

· Seigneur, lorsque le doute est venu dans nos âmes et que nous avons manqué de foi et d’espérance, prends pitié de nous.

Ou

1. T'approcher, Seigneur, je n'en suis pas digne, mais que ta Parole conduise mes pas et je serai guéri. Seigneur, prends pitié 

2. 
Te parler, Seigneur, je n'en suis pas digne, mais que ta Parole demeure ma joie et je serai guéri. O Christ, prends pitié.
3. 
T'inviter, Seigneur, je n'en suis pas digne, mais que ta Parole habite mon toit et je serai guéri. Seigneur, prends pitié
GLOIRE À DIEU

Gloire à Dieu, au plus haut des cieux, 

et paix sur la terre aux hommes qu'il aime. 

Nous te louons, nous te bénissons, nous t'adorons, 

nous te glorifions, nous te rendons grâce, pour ton immense gloire, 

Seigneur Dieu, Roi du ciel, Dieu le Père tout‑puissant. 

Seigneur, Fils unique, Jésus Christ, 

Seigneur Dieu, Agneau de Dieu, le Fils du Père; 

toi qui enlèves le péché du monde, prends pitié de nous; 

toi qui enlèves le péché du monde, reçois notre prière; 

toi qui es assis à la droite du Père, prends pitié de nous.

Car toi seul es saint, toi seul es Seigneur, 

toi seul es le Très‑Haut : Jésus Christ, avec le Saint Esprit, 

dans la gloire de Dieu le Père. Amen.

Prière d'ouverture
Dieu notre Père, c’est auprès de toi que Jésus trouvait la force pour partir de village en village et guérir les malades qui s’approchaient de lui. Garde-nous proches de toi et envoie-nous proclamer la Bonne Nouvelle à ceux qui sont malades et éprouvés. Nous t’en prions avec Jésus, ton Fils et notre frère pour les siècles des siècles. Amen !

ou

Seigneur notre Dieu, tu connais les peines et les souffrances de nos vies. En Jésus, tu es venu partager notre condition d'homme, jusqu'à la mort sur la croix. Que ton Esprit de force et d'espérance nous habite, toi qui nous sauves par Jésus, ton Fils, notre Seigneur et notre Dieu, qui est vivant avec toi et le Saint Esprit maintenant et pour les siècles des siècles.

ou
Dieu, notre Père, pour rompre avec la grisaille de nos jours, pour briser nos prisons de découragement, tu nous accueilles en ta maison. Tu nous offres de nous rassembler pour que nous écoutions Ta Parole, cette Bonne Nouvelle que Jésus est venu proclamer plus particulièrement à ceux qui étaient sans espoir. Ouvre nos cœurs et nos esprits à cette Bonne Nouvelle, pour que nous annoncions à notre tour que Tu es le Dieu qui nous relève, pour les siècles des siècles. Amen
    LE TEMPS DE LA PAROLE
Pour introduire les lectures
1ère lecture : Job. 7,1-4,6-7 : La détresse de l’homme

Aux prises avec la souffrance, le saint homme Job est décontenancé, au bord du désespoir. Il ne comprend pas pourquoi il est châtié, alors qu’il n’a pas conscience d’avoir péché. Cependant il ne se détourne pas de Dieu ; il se soumet et continue d’adorer en silence.

2ème lecture : 1 Cor. 9,16-19,22-23 : Au service de tous

Choisi par le Christ pour annoncer l’Evangile, Paul a décidé de rendre sa mission plus efficace en l’exerçant dans la gratuité totale et le don de toute sa personne. Dieu lui suffit !

3ème lecture : Mc. 1,29-39 : Une journée de Jésus à Capharnaüm

L’évangéliste Marc nous fait vivre avec le Christ une journée de son ministère à Capharnaüm, la ville de Pierre et d’André. Il annonce le Royaume, il guérit les malades, expulse les démons, toutes activités qui ne nuisent en rien à sa vie de prière.

Introduction générale à la lecture

La première lecture et l’Evangile semblent insister sur les difficultés de la vie : de tous temps, l’homme souffre… Maladies, accidents, handicap, souffrance morale, le mal est là, lourd à porter… Et certains récriminent contre Dieu. Mais le psalmiste chante sa foi en Dieu qui « guérit les cœurs brisés ».  Et saint Paul s’engage tout entier dans l’annonce de la Bonne Nouvelle : « Malheur à moi si je n’annonçais pas l’Evangile ! »  Jésus dit d’ailleurs lui-même qu’il est venu pour nous révéler sa présence et son amour auprès de nous, même dans les épreuves les plus difficiles. Sa Pâque nous sauve. Accueillons avec foi cette Parole du salut.
Lecture du livre de Job (7, 1-7)

Job prit la parole et dit : « Vraiment, la vie de l'homme sur la terre est une corvée, il fait des journées de manoeuvre.  Comme l'esclave qui désire un peu d'ombre, comme le manoeuvre qui attend sa paye, depuis des mois je n'y ai gagné que du néant, je ne compte que des nuits de souffrance.  A peine couché, je me dis : "Quand pourrai-je me lever?" Le soir n'en finit pas : je suis envahi de cauchemars jusqu'à l'aube.  Mes jours sont plus rapides que la navette du tisserand, ils s'achèvent quand il n'y a plus de fil.  Souviens-toi, Seigneur : ma vie n'est qu'un souffle, mes yeux ne verront plus le bonheur. »

PSAUME  Ps 146
Bénissons le Seigneur qui guérit nos blessures
Il est bon de fêter notre Dieu, il est beau de chanter sa louange

il guérit les coeurs brisés et soigne leurs blessures.

Il compte le nombre des étoiles, il donne à chacune un nom;

il est grand, il est fort, notre Maître; nul n'a mesuré son intelligence.

Le Seigneur élève les humbles et rabaisse jusqu'à terre les impies.

Entonnez pour le Seigneur l'action de grâce, jouez pour notre Dieu sur la cithare!
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Qu'il est bon de chanter notre Dieu ! 

Qu'il est bon de le fêter ! 

C'est lui qui guérit les cœurs brisés, 

qui soigne leurs blessures.
Il compte le nombre des étoiles
A chacune il donne un nom.
Notre Seigneur est grand et plein d'énergie.
On ne peut mesurer son intelligence.
Le Seigneur soutient les humbles, 

Il abaisse jusqu'à terre les arrogants. 

Offrez-lui votre action de grâces. 

Jouez de vos musiques pour le Seigneur !
Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens (9, 16-23)

Frères, si j'annonce l'Évangile, je n'ai pas à en tirer orgueil, c'est une nécessité qui s'impose à moi; malheur à moi si je n'annonçais pas l'Evangile!  Certes, si je le faisais de moi-même, je recevrais une récompense du Seigneur.  Mais je ne le fais pas de moi-même, je m'acquitte de la charge que Dieu m'a confiée.  Alors, pourquoi recevrai-je une récompense? Parce que j'annonce l'Évangile sans rechercher aucun avantage matériel, ni faire valoir mes droits de prédicateur de l'Evangile.  Oui, libre à l'égard de tous, je me suis fait le serviteur de tous afin d'en gagner le plus grand nombre possible.  J'ai partagé la faiblesse des plus faibles pour gagner aussi les faibles.  Je me suis fait tout à tous pour en sauver à tout prix quelques-uns.  Et tout cela, je le fais à cause de l'Évangile, pour bénéficier, moi aussi, du salut.

Alléluia.  Alléluia.  Jésus a pris sur lui notre faiblesse, il s'est chargé de nos douleurs. Alléluia.
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Évangile de Jésus Christ selon saint Marc (1, 29-39)
En quittant la synagogue de Caphamaüm, Jésus, accompagné de Jacques et de Jean, alla chez Simon et André.  Or, la belle-mère de Simon était au lit avec de la fièvre.  Sans plus attendre, on parle à Jésus de la malade.  Jésus s'approcha d'elle, la prit par la main, et la fit lever. La fièvre la quitta, et elle les servait.

Le soir venu, après le coucher du soleil, on lui amenait tous les malades et ceux qui étaient possédés par des esprits mauvais.  La ville entière se pressait à la porte.  Il guérit toutes sortes de malades, il chassa beaucoup d'esprits mauvais et il les empêchait de parler, parce qu'ils savaient, eux, qui il était.

Le lendemain, bien avant l'aube, Jésus se leva.  Il sortit et alla dans un endroit désert, et là il priait.  Simon et ses compagnons se mirent à sa recherche.  Quand ils l'ont trouvé, ils lui disent : « Tout le monde te cherche. » Mais Jésus leur répond : « Partons ailleurs, dans les villages voisins, afin que là aussi je proclame la Bonne Nouvelle; car c'est pour cela que je suis sorti. » Il parcourut donc toute la Galilée, proclamant la Bonne Nouvelle dans leurs synagogues, et chassant les esprits mauvais.

Les cris de Job

· On n’entend pas souvent le Livre de Job le dimanche. Deux fois, et seulement l’année liturgique « B ».

· Pour Jonas, il y a quinze jours, n’était-ce pas la seule fois ?

· Oui, Je le regrettais pour Jonas. Je le regrette encore plus pour Job. Car les plaintes de Job sont celles de l’humanité souffrante. Chacun peut els reprendre, au temps de l’épreuve. Et depuis la Seconde Guerre Mondiale, le cri de Job trouve encore plus d’Echo. Certains penseurs juifs, identifiant le sort de juifs dans la Shoah à celui de Job, concluent aujourd’hui à la mort de Dieu à Auschwitz, ou à sa folie.

· Mais d’autres aussi retrouvent l’espérance messianique.

· En fait, le Livre de Job pose la question du mal dans une époque qui ne connaît pas la foi en la résurrection. : l’horizon est borné à la terre ; le bien doit trouver sa récompense ici-bas. Nous devons relire tout cela maintenant à la lumière de la révélation du Christ. Nous  voyons bien que nous ne pouvons plus accepter l’argument final que donne Dieu.

· Quand il montre à Job tout ce qu’il a créé, et qu’il lui dit : « Fais-en autant, sinon, cesse de te plaindre » ?

· Oui. Ce Dieu-là n’est plus conforme avec ce que nous savons maintenant de Dieu. Nous n’en butons pas moins sur la question de la croix.

· Bien sûr. Il nous est impossible, à nous aussi parfois, de dépasser la souffrance de Job. Mais avec Job, nous apprenons à exprimer notre peine devant Dieu. En attendant de pouvoir entendre la révélation de Jésus vainqueur de la mort.
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"La vie de l'homme sur terre est vraiment une corvée. On ne gagne que du néant. Les soirs n'en finissent pas. Et je ne compte plus que des nuits de souffrance. Ma vie n'est plus qu'un souffle. Je ne verrai plus le bonheur." Ainsi parlait jadis un homme appelé Job. Ainsi parlent aujourd'hui tant d'hommes et tant de femmes, tant de vieux, tant de jeunes qui n'ont plus d'espérance. Malades à bout de souffle. Et pauvres qui n'ont pas les moyens de se soigner. Ceux et celles qui n'ont pas de travail ou de toit, de papiers, de secours. Pour qui il n'y a plus aucun bonheur possible.

La belle-mère de Simon était aussi malade. Et la fièvre d'alors était maladie grave. Jésus entra chez elle. II la prit par la main. Et la fit se lever. II y a des maisons et il y a des lieux, des associations, des mouvements, des rencontres, où l'on se tient par la main, où l'on s'aide l'un l'autre à se tenir debout. II y a des maisons et il y a des lieux où des hommes et des femmes ouvrent leurs bras, tendent leurs mains. Et il suffit parfois d'une présence, d'un regard, d'un sourire, d'un seul mot pour qu'une nuit s'éclaire, qu'on se sente reconnu et que dans la maison entre un peu de bonheur.

Alors, dit l'Evangile, la belle-mère de Simon se mit à les servir. Et la ville tout entière s'est pressée à sa porte. A la porte d'une maison devenue comme un temple, devenue une Eglise où Dieu était entré. Où l'on avait enfin redécouvert ce qu'est la solidarité et l'amour du prochain. Ce sont les seules valeurs qui donneraient du sens, rempliraient le néant, raccourciraient les soirs, éclaireraient les nuits. Et qui rendraient du souffle. Et un peu d'espérance. Et puis Jésus sortit et il partit ailleurs, dans les villages voisins, pour faire d'autres bonheurs.

Profession de foi
- Je crois en Dieu, le Père de tous les hommes; il ne cesse de se pencher sur notre monde pour guérir et sauver ceux qui s'estiment perdus.

- Je crois en Jésus-Christ, venu parmi nous vaincre toute forme du mal; il est allé jusqu'à la passion et la croix pour partager notre condition humaine, jusqu'au bout.

- Je crois en l'Esprit, don du Christ ressuscité; il transfigure toute peine quand l'homme se livre à lui dans la foi.

· Je crois que l'église est la maison d'accueil pour toute souffrance, et qu'elle nous envoie sur les chemins rassembler tous les hommes qui désespèrent.

Profession de foi    SYMBOLE DES APOTRES
Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre.

Et en Jésus Christ, son Fils unique, notre Seigneur,

qui a été conçu du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie, a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers,

le troisième jour est ressuscité des morts, est monté aux cieux, est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant, d'où il viendra juger les vivants et les morts.

Je crois en l'Esprit Saint,

à la sainte Église catholique, à la communion des saints, à la rémission des péchés, à la résurrection de la chair, à la vie éternelle.  Amen.

Credo (5 ord B)

Je crois en Dieu Père.

qui aime la vie pour ses enfants.

Il veut les voir debout, autonomes et libres,

capables d'échanges et de réciprocité.

Je crois en Jésus Christ 

qui vient à notre rencontre.

Il tend la main à ceux qui sont enfermés dans leur isolement

ou prisonniers de leurs souffrances.

Je crois en l'Esprit Saint

qui nous permet, malgré parfois nos apparences,

de croire à la possibilité des autres

et dans leur désir de paix et de réconciliation.

Je crois à l'Eglise
lorsqu'elle ouvre portes et fenêtres

et  se fait le trait d'union

entre Dieu et l'homme

entre l'homme et Dieu. 
                  [image: image4.png]outy degs hompmes
Texistene esf covyée ot comchemm
QuuAra Jomw euy, O&ZZ g




Prière universelle
Faisons monter notre prière vers le Père très aimant, attentif à toute détresse.

- Des misères, l'Eglise n'en manque pas: l'unité déchirée depuis des siècles, les frères qui se sentent incompris, rejetés, jugés, ceux qui souffrent et meurent pour leur foi... sur eux tous, invoquons le Père qui soigne les blessures.

- On ne compte plus les victimes des guerres que se livrent les nations et les pays: populations déplacées, hommes, femmes, enfants torturés, mutilés, abandonnés... Appelons sur eux la tendresse de Dieu, et sur leurs bourreaux, son pardon.

- La maladie ne cesse de faire ses ravages: cancer, sida, dépression... Chaque jour, l'actualité nous apporte son lot d'accidents, de malheurs, de catastrophes... Pour tous ceux qui sont atteints dans leur corps et dans leur coeur, invoquons le Seigneur qui guérit et console.

- Chacun de nous dans cette assemblée porte en son coeur des noms et des visages, ceux d'êtres chers ou d'inconnus qui ont besoin d'être compris, aidés, secourus... Demandons au Seigneur qu'il fasse de nous de vrais témoins de son amour auprès d'eux.

Comme les gens de Capharnaüm, nous apportons devant toi, Seigneur, tous nos malades, nos blessés, les malheurs du monde... Nous t'en prions: réponds Seigneur à nos appels, entends dans nos prières celle de ton Fils, qui vit et règne...

ou

Jésus s’est retiré pour prier. Nous pouvons joindre maintenant notre prière à la sienne.

Comme Job, il nous arrive aussi parfois de poser des questions

et même de douter de l’existence ou de la présence de Dieu.

Nous sommes déroutés par toutes les misères et les horreurs 

qui semblent être la négation de Dieu.

Pour que nous comprenions que Dieu lui-même, le premier

s’est engagé dans la lutte contre la souffrance. 

Seigneur nous te prions.  

Souvent, ceux et celles qui souffrent, 

qui connaissent des deuils ou des revers de situation 

voient s’éloigner ceux qu’ils croyaient être des amis.

Pour qu’ils sentent qu’ils gardent toujours une place privilégiée 

au cœur de notre communauté chrétienne. 
Seigneur nous te prions. 

Notre société a plus jamais besoin de femmes et d’hommes 

responsables, lucides, courageux…

Pour que la foi au Dieu de vie les stimule,

que leur espérance les encourage

et que leur charité les anime à travailler au bonheur et à la paix de tous. 

Seigneur nous te prions. 

En tant que parents et même aussi grands parents, 

nous avons parfois la tentation de domination, même sur nos propres enfants, faisant d’eux des esclaves de notre amour possessif.

Pour qu’en coupant ces liens égoïstes nous leur rendions la liberté et leur permettions de devenir vraiment eux-mêmes les acteurs de leur vie, 

Seigneur nous te prions.

O Père, toi qui t’es fait proche de nous en Jésus, écoute nos prières, qu’elles changent nos cœurs et fassent de nous tes témoins pour les siècles des siècles. Amen. 

Ou

Une journée dans la vie de Jésus : une journée de grâce ! Entrons dans ce mouvement de la Bonne nouvelle pour que le message de l’Evangile nous transforme vraiment. 

• Jésus se lève avant l’aube pour aller prier. Donne-nous, Seigneur, ton Esprit de prière, afin qu’à l’exemple de Jésus, nous sachions nous retirer de temps à autre pour prier Dieu, et pas seulement quand cela va mal ; que ton Esprit nous apprenne à porter les autres dans la prière. Nous t’en prions.

• Jésus fait route avec ses compagnons. Donne-nous, Seigneur, ton Esprit de communion, afin que nos communautés chrétiennes aient toujours davantage le souci d’être accueillantes et sachent témoigner du Christ sauveur. Nous t’en prions.

• Jésus guérit la belle-mère de Simon. Donne-nous, Seigneur, ton Esprit d’espérance, afin que nous soyons proches de nos malades, proches de ceux qui attendent d’être remis debout dans leur dignité (les pauvres, les chômeurs, les exclus de toute sorte), proches de ceux qui attendent de nous une parole de réconfort. Nous t’en prions.
Tu es un Dieu proche des hommes, tu es un Dieu qui prend nos chemins de souffrances et de luttes. Ecoute la prière de ton peuple: fais de lui un peuple de frères où tout homme est sauvé par l’annonce de la Bonne nouvelle de Jésus le Christ, notre Seigneur. 

ou

En son Envoyé Jésus, Dieu est venu libérer l'homme... Prions avec foi pour nos frères et sœurs du monde entier...

* Jésus s'approcha d'elle, la prit par la main et la fit lever...
Donne-nous, Seigneur, ton Esprit de force : rends-nous proches de nos malades... proches de ceux qui attendent d'être remis debout dans leur dignité : les pauvres, les chômeurs, les exclus de toute sorte... proches de ceux qui attendent de nous une parole d'espérance...

* La ville entière se pressait à la porte... 

Donne-nous, Seigneur, ton Esprit de communion : rends-nous accueillants et disponibles à tout homme, éloigne de notre cœur les tentations de l'égoïsme, du sectarisme, du racisme...

* Partons ailleurs, dans les villages voisins, afin que là aussi je proclame la Bonne Nouvelle...
Donne-nous, Seigneur, ton Esprit d'audace : rends-nous fidèles à notre vocation d'apôtres et de missionnaires... que notre cœur, comme celui de Jésus, nous pousse au-delà des frontières...

* Il sortit et alla dans un endroit désert, et là il priait...
Donne-nous, Seigneur, l'Esprit qui nous fait crier : « Abba, Père... » que nous sachions nous retirer de temps à autre pour faire monter vers toi notre prière... prière pour nous, pour les autres, pour l'humanité tout entière...

Dieu notre Père, toi qui es proche des hommes et qui as pris le chemin de la souffrance pour leur montrer ton amour, conduis-nous auprès des hommes qui attendent une main, un sourire, une parole. Nous te le demandons par Jésus, le Christ, notre Seigneur.
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Jésus nous avait prévenus : a sa suite on ne perd pas de temps en futilités.
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Jean-Marie Bedez




     LE TEMPS DE L'EUCHARISTIE
Prière sur les offrandes
Seigneur, nous t'apportons ce pain et ce vin, nous t'apportons nos préoccupations, nos soucis et nos joies, nous t'apportons toute l'espérance des hommes. Rassemble-nous dans le corps de ton Christ, maintenant et pour les siècles des siècles. Amen!

ou

Seigneur notre Dieu, tu as voulu choisir dans ta création le pain et le vin qui refont nos forces: fais qu'ils deviennent aussi pour nous le sacrement de la vie éternelle, par jésus, le Christ, notre Seigneur.

Prière eucharistique

Oui, Père, nous te rendons grâce, parce que tu nous as donné Jésus pour guérir les blessures de nos coeurs et les infirmités de nos corps. 

Nous te rendons grâce parce que tu nous as donné Jésus pour aller au-devant de toutes les détresses et secourir ceux qui sont marqués par la souffrance et le désarroi.

Nous te rendons grâce parce que tu nous as donné Jésus comme modèle de compassion afin que nous puissions l'imiter en aimant nos frères.

Aussi, avec les nombreux témoins qui, à sa suite, se sont levés et se lèvent encore pour proclamer ton amour aux quatre coins du monde, avec les anges dans le ciel, nous t'acclamons en chantant (en disant):

Saint...

Vraiment nous te rendons grâce, Dieu notre Père, et nous te bénissons pour ton Fils Bien‑aimé, Jésus, notre Seigneur.

Il s'est fait le serviteur de tous, et il a pris sur lui notre faiblesse pour que ton Esprit travaille au coeur des hommes et que l'amour triomphe dans le monde.

C'est pourquoi nous voulons te bénir et unir nos voix à celles qui te chantent dans le ciel: Saint...

Vraiment, il est juste et bon de te rendre gloire, de t’offrir notre action de grâce, à toi, Dieu fidèle, Père des miséricordes.

Car tu nous as donné ton Fils, Jésus, notre Seigneur et notre frère.  Il a manifesté son amour pour les petits et les pauvres, il s’est fait le prochain des opprimés et des affligés.

Il a proclamé la Bonne Nouvelle, guéri et pardonné.  Ses paroles et ses actes ont annoncé au monde que tu es vraiment notre Père.

Nous te louons, nous te bénissons, nous chantons sans fin l’hymne de ta gloire et sans fin nous proclamons :

Oui, Père, sois béni pour ton Fils Jésus. Il est venu dans le monde pour annoncer la seule Nouvelle qui soit bonne pour notre vie. En guérissant toutes sortes de maladies, il montrait la miséricorde et la vie qui viennent de toi. Uni à toi par la prière et rempli de ta force, il chassait les esprits mauvais.

Nous te supplions maintenant de consacrer toi-même les offrandes que nous apportons. Sanctifie-les par ton Esprit pour qu'elles deviennent le corps et le sang de ton Fils Jésus Christ, notre Seigneur, qui nous a dit de célébrer ce mystère.

La nuit même où il fut livré, il prit le pain, en te rendant grâce, il le bénit, il le rompit et le donna à ses disciples, en disant:

PRENEZ ET MANGEZ-EN TOUS: CECI EST MON CORPS LIVRÉ POUR VOUS.

Puis, à la fin du repas, il prit la coupe, en te rendant grâce il la bénit, et la donna à ses disciples en disant:

PRENEZ ET BUVEZ-EN TOUS, CAR CECI EST LA COUPE DE MON SANG, LE SANG DE L'ALLIANCE NOUVELLE ET ÉTERNELLE, QUI SERA VERSÉ POUR VOUS ET POUR LA MULTITUDE EN RÉMISSION DES PÉCHÉS. VOUS FEREZ CELA EN MÉMOIRE DE MOI.

Père, grande est notre reconnaissance à l'égard de Jésus, ton Fils bien-aimé. Tout au long de sa vie parmi nous, il a aimé d'un amour sans limites. Par sa passion, il s'est vidé de lui-même et s'est livré entre les mains des méchants, mais tu l'as ressuscité. Par le baptême et par l'eucharistie, nous vivons maintenant de sa vie et nous te bénissons.

Donne-nous, Seigneur, ton Esprit de force: rends-nous proches de nos malades, proches de ceux qui attendent une présence à leurs côtés.

Donne-nous, Seigneur, ton Esprit de communion, pour que nous soyons accueillants et disponibles à tout homme; éloigne de notre coeur toutes les tentations qui nous guettent sans cesse.

Donne à ton Eglise, Seigneur, ton Esprit d'audace: en communion avec le pape Benoît 16, notre évêque André-Mutien et l'ensemble des évêques, rends-nous fidèles à notre vocation d'apôtres et de missionnaires: que notre coeur, comme celui de Jésus, nous pousse au-delà des frontières.

Enfin, Père, nous voulons te prier pour nous-mêmes, pour tous ceux que nous côtoyons chaque jour, pour l'humanité tout entière, en pensant aussi à nos frères et soeurs qui nous ont quittés (et plus particulièrement...): reçois-les dans ton Royaume de vie et de bonheur aux côtés de Marie et de tous les saints, en compagnie de Jésus ton Fils bien-aimé et notre frère.

PAR LUI, AVEC LUI ET EN LUI, A TOI DIEU LE PERE TOUT-PUISSANT DANS L'UNITE DU SAINT ESPRIT, TOUT HONNEUR ET TOUTE GLOIRE POUR LES SIECLES DES SIECLES. AMEN!

Prière eucharistique: "Jésus nous relève" ( 5è ord B)

Cél.
Seigneur nous chantons ta louange, car tu es un Dieu Père qui aime la vie de tes créatures et veut qu'elles se tiennent debout devant toi.

Ts.
La vie et le message de Jésus, sont pour nous la preuve que tu es un Dieu qui prend soin de l'humanité, comme un père porte le souci de ses enfants.

Cél.
Tu vas au devant de toutes les détresses, tu secoures ceux qui sont marqués par le désarroi de leur solitude.

Ts.
Oui, tu es grand Seigneur, car tu n'as pas peur de notre faiblesse, 


tu nous fais confiance pour porter guérison et réconfort


à tous nos frères et soeurs désemparés et découragés.

Cél.
C'est pourquoi tous ensemble nous aimons chanter ta gloire et proclamer ta grandeur en disant:

Saint, Saint, Saint le Seigneur Dieu de l'univers …

Cél.
Tu nous as choisis pour être le lien, le trait d'union entre Toi et ton peuple.

Ts.
Aujourd'hui nous avons quitté nos maisons et nos occupations 

pour venir ensemble te prier, 

refaire nos forces et retrouver notre liberté.  

Par ce partage du pain et du vin, tu nous invites à partager notre pain de chaque jour avec notre prochain. 

Cél.
Répands maintenant ton Esprit sur notre assemblée et sur ce pain et ce vin, signes de notre vie faite de souffrance et de joie. Qu'ils deviennent corps et sang de ton fils Jésus.

Nous souvenant de sa vie donnée, nous voulons ici refaire les gestes du dernier repas que Jésus partagea avec ses disciples.

La veille de sa passion, il prit le pain, rendit grâce, le rompit et le donna à ses disciples en disant: "Prenez et mangez-en tous, ceci est mon corps livré pour vous."

Ensuite à la fin du repas il prit la coupe de vin, la fit passer à ses amis en disant: "Prenez et buvez-en tous, car ceci est la coupe de mon sang, le sang de l'alliance nouvelle et éternelle qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés.  Vous ferez cela en mémoire de moi."

Cél.
Béni sois-tu Seigneur, car aujourd'hui encore tu nous donnes de faire mémoire de ton amour.

Ts.
Tu n'es pas un Dieu lointain, tu t'es fait proche et ami de l'homme.


Tu as marché sur nos chemins, prenant sur toi nos faiblesses


et te chargeant de nos douleurs.

Cél.
"La belle mère de Simon était au lit avec de la fièvre". 

Ts.
Nous aussi, Seigneur, nous sommes souvent frileux, fermant portes et fenêtres; nous nous enfermons dans notre solitude, préoccupés par nos problèmes quotidiens, n'ayant plus le temps d'aller au devant des autres. 

Cél.
"Toi, Seigneur tu l'as prise par la main et tu l'as fit se lever".

Ts.
Aujourd'hui encore, Seigneur, tu viens nous relever, nous sortir de nos tombeaux, faisant déjà de nous des ressuscités.

Cél.
"Entrant dans une relation de réciprocité, la belle-mère de Simon, se mit à les servir".

Ts.
Seigneur, souvent notre prière ne va qu'à sens unique, elle n'est que demande.  Nous oublions que tu aimes aussi recevoir en retour.

Sans paternalisme, tu veux vivre avec nous une relation véritable où chacun apporte et reçoit.

Cél.
Nous te prions, Seigneur, pour tous ceux qui détiennent des responsabilités dans le monde et dans l'Eglise.

Ts.
Suscite parmi nous, des femmes et des hommes généreux, engagés dans la libération de ton peuple et désireux de travailler pour que le bonheur devienne accessible à tous.

Cél.
Enfin, Seigneur, nous te prions pour toutes celles et ceux qui nous ont précédés et que tu as relevés de la mort.  Qu'avec nous maintenant ils unissent leur voix pour proclamer ta gloire:

Par lui, avec lui et en lui, à toi Dieu le Père très aimant dans l'unité du Saint Esprit tout honneur et toute gloire pour les siècles des siècles. Amen.
    LE TEMPS DE LA COMMUNION
Avant le "notre Père"
Pour que la Bonne Nouvelle se répande sur la terre entière, tournons-nous vers notre Père du ciel pour lui redire la prière que Jésus nous a apprise:

NOTRE PERE...

Action de grâce

Dieu saint, ton nom est grand, ton nom est Père ! Nous te rendons grâce pour tous ceux qu l’ont reconnu dans la détresse et la souffrance. Et nous te rendons grâce pour tous ceux qui ont douté, et à qui tu as découvert ta bonté.

R/ Dieu d’amour, nous te bénissons, nous te rendons grâce !

· Nous croyons que la vie sera plus forte. Nous croyons à la voix de ton Eglise, nous annonçant la Bonne nouvelle du Christ. Nous nous sommes rassemblés pour l’accueillir de nous.  R/ Dieu d’amour, nous te bénissons, nous tee rendons grâce !

· Ton nom est grand, ton nom est Père ! Tu nous attires vers ton Fils pour qu’il nous guérisse. Ton Esprit nous amis à sa recherche, et ton cœur lui-même se réjouit et nous entendre dire :             Notre-Père

Prière pour la paix
Ta mort en croix, Seigneur Jésus, n'était-elle pas condition de l'esclave et souffrance du rejeté? Mais tu es allé jusqu'au bout de l'amour, et ta résurrection a fait germer la paix sur la nuit du monde. Aujourd'hui, fais de nous des artisans de cette paix, que nous soyons les uns pour les autres lumière et espérance. Car tu es l'aurore du monde à venir pour les siècles des siècles. Amen!

ou

Seigneur Jésus, tu as remis ta paix entre les mains de ton Eglise blessée par les divisions. Guéris son cœur brisé et les blessures de son histoire et qu’ainsi, la paix s’étende jusqu’aux confins du monde en attente de ton Règne qui vient dans la suite des siècles. Amen !

Après la communion
Seigneur, tu as passé ta vie à guérir, apaiser, réconforter les malades, les personnes abattues.

Toute ta vie d’homme n’a pas suffit à ce travail.

Aujourd’hui tu nous demandes de continuer avec toi le combat contre toutes les forces du mal.

Puissent ce pain et ce vin partagés en cette eucharistie, stimuler nos énergies pour libérer ceux qui se sont laissés enfermer dans le mal et pour guérir ceux qui sont blessés dans leur corps ou dans leur cœur. Par le Christ Notre Seigneur Amen. 

Ou

Seigneur Jésus, tu es venu proclamer la Bonne Nouvelle du Royaume et guérir les malades. Nous te rendons grâce pour la vie que tu nous donnes, et nous te prions encore : apprends‑nous à être attentifs à la souffrance des hommes et à trouver les gestes et les mots qui guérissent, toi qui nous aimes pour les siècles des siècles.

Ou

Seigneur, notre Dieu, une nouvelle fois, Tu nous as offert de partager Ta Parole d’espérance, de partager ton Corps et ton Sang, qui nous redonnent la force et le courage de nous arracher de notre confort pour prendre le risque de marcher à ta suite. 
Puissions-nous, dans les jours prochains, rayonner de cette espérance et redonner à ceux que nous rencontrerons l’envie de se remettre en route, quels que soient leurs handicaps ou leurs souffrances. Nous te le demandons par Jésus, le Christ, notre Seigneur. 

Pour la semaine qui vient…   « Annoncer l’Evangile ? »

« Malheur à moi si je n’annonçais pas l’Evangile ! » dit Saint Paul (2ème lecture). Et nous ? Sommes-nous convaincus, peu ou peu, que la même nécessité s’impose à nous ?  Assez spontanément, nous pensons que Paul a été choisi pour ça, et qu’aujourd’hui, la même mission revient d’abord et surtout aux Evêques, aux prêtres, aux diacres, aux permanents pastoraux, donc c’est leur « travail », qui sont payés pour, et qui n’ont que ça à faire… Dans un second temps, nous nous trouvons des excuses, arguant qu’il n’est pas facile aujourd’hui de faire état de sa foi chrétienne dans un milieu professionnel plus ou moins hostile, qu’il ne serait pas bon de se faire remarquer, et que tout compte fait il vaut mieux se taire…  Il n’empêche, nous voici aujourd’hui, interpellés : osons-nous proclamer la Bonne Nouvelle ? Oserons-nous, un peu plus, nous y risquer au cours de cette semaine ?

Prolongement eucharistique
Nous te remercions, Dieu notre Père. En cette Eucharistie, ton Fils Jésus s’est fait proche de nous et nous a pris par la main.

Qu’il nous guérisse et nous relève.

Ainsi, nous irons témoigner de ton amour qui est compassion et tendresse.

Nous t’en prions, source de toute vie, pour les siècles des siècles.
Renvoi de l’assemblée

Au nom de la communauté, je vous envoie porter le pain de vie aux personnes retenues chez elles pour des raisons de santé. Et vous tous et toutes, à l’exemple de Jésus, témoignez par la parole et les gestes de la Bonne Nouvelle du salut. Allez, dans la paix du Christ, NOUS RENDONS GRACE A DIEU ;

Laisser transparaître la force qui nous habite

Il ne nous est pas demandé l’impossible, mais peut-être, à l’une ou l’autre occasion, pourrons-nous témoigner de notre foi en cette « Bonne Nouvelle » : dans notre manière de réagir face aux soucis de la vie (soucis matériels, problèmes de santé, incertitudes dans nos relations), par notre façon de mêler ou non Dieu aux problèmes des hommes, par les mots de soulagement que nous saurons dire à quelqu’un qui cherche, qui doute, qui souffre, ou encore par des paroles d’espérance que nous oserons dire, avec respect, face à une situation difficile…  Annoncer l’Evangile, c’est peut-être simplement laisser transparaître la force qui nous habite…

                            [image: image6.png]



     PRIERES MEDITATIVES
Jésus, on accourt de partout, 

on te prie, on se presse 

Tu es là, vigilant, attentif, fraternel... 

Sois béni!

La nuit venue, tu te retires dans la montagne 

et là, tu pries le Père dans le secret... 

Le matin reparaît; les hommes accourent encore.  

Tu leur dis simplement: 

« Allons plus loin, dans les bourgs à l'entour.  

Il est d'autres misères, d'autres besoins ». 

Et tu reprends ta marche... 

Sois loué!

Oui, sois loué pour ton amour, pour ta patience, 

pour ton coeur qui ne connaît pas de limite, 

car chacun y prend place 

comme s'il était pour toi l'ami unique

et l'être le plus précieux qui soit au monde.

ou

Jésus qui prie son Père,
puis Jésus qui travaille.
Jésus qui se ressource,
puis Jésus qui guérit.
Jésus qui souffle,
puis Jésus qui rend la vie.
Jésus qui se tait,
puis Jésus qui proclame la Bonne Nouvelle.
Tu es Dieu, Seigneur,
mais tu ne te prends pas pour un dieu.
Tu sais qu'il faut respirer quand manque le courage.
Nous sommes humains, Seigneur,
et trop souvent nous nous prenons pour Dieu!
Dans un monde qui veut aller trop vite,
nous perdons notre souffle
et le pouvoir de le rendre à ceux qui en manquent.
Aide-nous à donner à ce monde, Seigneur,
le goût de ne plus courir.
La vie de l'homme est une corvée,

dit Job au Seigneur.

C'est toi, Dieu, qui nous fais parler ainsi ? 

Cela m'étonne. 

Ou plutôt j'admire que tu nous proposes 

une prière pour les jours d'amertume.

Aujourd'hui donc, je viens te dire 

mes lassitudes, mon ennui. 

Et je t'amène aussi tous ceux pour qui 

vivre est une corvée : 

les honteux, dégoûtés, paumés, 

les candidats au suicide... 

Ecoute, Seigneur, nos cris muets ! 

Change notre corvée en danse

Tu es santé: guéris-nous 

Tu es chemin : guide-nous ! 

Tu es liberté: coupe nos entraves ! 

Tu es horizon : élargis-nous 

Tu es lumière: éblouis-nous 

Tu es courage: relève-nous ! 

Avec toi, plus jamais de corvée :

ta présence est caresse et feu

Prière d'évangile

Je te vois, Seigneur Jésus, en ton évangile...

Compatissant pour tous, tu te souviens que notre vie n'est qu'un souffle, 

et tu puises auprès du Père la force qui nous sauve...

Je te vois, Seigneur Jésus, en ton évangile...

Au service de tous, libre à l'égard de tous, tu t'en vas dans un endroit désert, 

tu reçois du Père ta mission pour tous...

Je te vois, Seigneur Jésus, et je rends grâce au Père...

Méditation : Une sortie de synagogue

En quittant la synagogue de Capharnaüm,

Jésus accompagné de Jacques et de Jean,

alla chez Simon et André…

En quittant la synagogue, Jésus alla chez Simon et André…

Comme nous te voyons proche de nous dans ce récit, Seigneur !

On pense à une sortie de messe, le dimanche.

C’est le jour du sabbat : tu as participé à la réunion de prières.

Puis tu reviens à la maison en compagnie de tes amis.

La synagogue, l’église pour nous, c’est le lieu de la rencontre

privilégiée avec Dieu, de l’écoute de sa Parole.

On doit en repartir plus unis à Dieu et davantage frères entre nous.

C’est bien l’exemple que tu nous donnes. Tu es attentif aux autres.

Tu les écoutes, tu te fais proche d’eux ;

Jésus s’approcha de la malade, la belle-mère de Pierre,

La prit par la main et la fit lever.

Tu réalises concrètement ce que disait Isaïe :

Je suis le Seigneur ton Dieu ; je te prends la main et je te dis :

Ne crains pas !

Que de fois, Seigneur,

Ta main a été le signe et l’instrument de ton amour :

· tu prends la main de l’enfant qui vient de mourir et tu lui redonnes vie…

· tu tends la main à Pierre qui enfonce dans les eaux et tu le sauves..

· tu imposes les mains sur les enfants pour les bénir, leur dire ta tendresse…

Oui, quel appel à la confiance !

Avec le psalmiste, je peux chanter :

Ta main me conduit, ta droite me saisit..

Tu as posé sur moi ta main !

Il la fit lever…

C’est le verbe qui dira ta résurrection, Jésus.

Quel symbole ! Tu nous redis ainsi le motif profond

De ta venue parmi nous : Je suis pour que les hommes aient la vie en abondance, ta vie divine.

Cela, tu continues de le faire par l’Eucharistie,

Tu t’approches de nous, tu viens pour nous faire vivre en toi :

Celui qui me mange vivra par moi.

Merci, Seigneur, pour cette source de vie toujours à notre disposition !

Donne-nous d’y puiser largement, pour devenir ensuite,

À notre tour, une main tendue aux autres…

Pour être les messagers de ton amour.

Que notre vie proclame ta Bonne Nouvelle

Méditation du père Pierre Duvillaret

Prière et action

En quittant la synagogue…

Tes journées commencent par la prière, Seigneur.

Le jour du Sabbat, au matin, tu rejoins les fidèles à la synagogue

pour prier avec eux et enseigner…

Le lendemain, bien avant l’aube, seul, tu vas dans un endroit désert

et là, tu pries longuement…

Merci pour cette leçon, cet exemple, Seigneur !

Donne-nous de commencer nos journées par un temps de prière,

comme toi, pour que la suite se déroule, comme pour toi,

sous le regard de notre Père des cieux et dans l’attention aux autres.
Déjà à la synagogue, tu es attentif à ceux qui t’entourent.

Tu délivres un homme possédé du démon.

Tu lui fais retrouver la joie des enfants de Dieu, et la possibilité de partager la prière commune…

Puis, à la maison de Pierre, tu t’approches de sa belle-mère malade :

tu la prends par la main et la fais lever…

Image de ce que tu veux faire pour chacun de nous,

car nous sommes paralysés dans notre marche à ta suite par la fièvre du péché.

Tu es devenu tout proche de nous pas l’incarnation.

Tu le restes par tes sacrements, par l’Eucharistie en particulier.

Tu continues de nous prendre par la main.

Donne-nous de garder notre main dans la tienne, de nous laisser guérir par toi !

On lui amenait tous les malades… La ville entière se pressait à la porte

Regarde le monde d’aujourd’hui, Seigneur.

C’est la même douloureuse situation que celle que tu as connue à Capharnaüm…

Fais-nous partager ta pitié devant les misères que nous rencontrons.

Rends-nous solidaires de nos frères qui souffrent.

Que nous sachions entendre ton appel à ouvrir nos cœurs au monde entier.

Partons ailleurs… afin que là aussi je proclame la Bonne nouvelle.

Les habitants de Capharnaüm auraient bien voulu te garder chez eux, pour eux…

Tu leur rappelles que tu es venu pour les autres aussi, pour tous les hommes :

tu es sorti de ton éternité, envoyé sur terre par le Père.

Donne-nous de sortir de nous-mêmes, Seigneur !

Aide-nous à proclamer ta Bonne Nouvelle par notre vie !

     TEXTES DE MEDITATION
La fréquentation de la Parole donne des forces neuves 

LE CARÊME N’EST PAS LOIN MAIS LES LECTURES de ce dimanche nous y conduisent. En effet, la parole de Dieu comme orientation inévitable de notre quotidien s’invite telle une priorité au coeur de nos vies. Nous en mesurons la portée tout spécialement avec saint Paul. Pour l’Apôtre des nations, c’est comme une nécessité vitale que d’annoncer l’Évangile du Christ; et rien ne semble plus compter que cette annonce. Depuis sa conversion et sa rencontre avec le Ressuscité, c’est toute sa vie qui est tournée vers la Parole, et il ne vit plus désormais que pour l’annoncer et la faire connaître à tous sans en tirer orgueil…

Et c’est bien cette parole de Dieu qui donne toute l’audace à nos vies baptismales et ce dans deux directions, semble-t-il. La première, c’est de pouvoir – contrairement à Job dans la première lecture – passer du découragement à la confiance; c'est-à-dire oser croire qu’après les temps troubles viendront les moments de lumière. La deuxième direction: faire que chacune de nos journées soit tout imprégnée du Seigneur, maître de nos vies intérieures. Nous voyons bien cela dans l’évangile où le Christ, du matin jusqu’au soir, ne cesse pas d’être aux affaires de son Père pour guérir et soigner les blessures de celles et ceux qui lui sont amenés. Oui, la fréquentation de la Parole donne des forces neuves; c’est bien elle qui permet une action pleine de sens, elle qui pousse à nous mettre en route, elle qui nous entraîne à faire le bien sans relâche, elle qui ne cesse pas de nous conduire. Dès lors, nous mesurons combien nous ne sommes plus esclaves «de nos journées de manoeuvre » et que nous avons Dieu comme partenaire!
Ou

Il y a la fièvre de l'enfant qui grandit, celle de l'infection sournoise, la fièvre aussi qui conduit à la folie.  C'est dans cette atmosphère fiévreuse que Jésus annonce la santé et le salut.  Il guérit la belle-mère de Pierre, le possédé du démon.  La fièvre les quitte.  Alors Jésus, à la nuit noire, peut quitter cette foule enfiévrée pour aller prier seul.  Pour retrouver fraîcheur et force.  Pour revigorer en lui un feu qui n'est pas fièvre mais ferveur.

C'est le feu de l'amour de Dieu qui aime la vie, la crée ou la guérit.  Il en est de Jésus guérisseur comme de Dieu créa​teur.  Les eaux de la Genèse qui bouillonnent ne sont pas cataclysme mais creuset de vie.  Le doigt que Jésus étend n'est pas pour condamner l'accusé à périr mais pour cares​ser le malade à guérir.  Après la nuit de prière à l'écart, Jésus est prêt à retrouver les foules qui ont la fièvre et attendent la bonne nouvelle du salut qui guérit.

Quelle journée ! 

"L’évangile d’aujourd’hui nous redit cet indispensable rendez-vous de la prière, à l’écart."

L’Évangile de ce jour pourrait presque nous donner le tournis. Quelle journée! Jésus enseigne à la synagogue. Il guérit un malade. Puis il se rend chez Simon dont la belle-mère est malade. Nouvelle guérison ! Et puis voilà la foule qui arrive avec son lot de malades et de misères. On se bouscule, on se presse. Il en faut pour tout le monde. Jésus guérit, encore et encore. Il enseigne, il chasse les démons. Vient enfin le temps du repos, mais la nuit est vraiment courte! Bien avant l’aube, Jésus fausse compagnie à ses amis. Il quitte la maison pour un endroit désert. Et le voilà en prière. Quand Simon et ses amis viennent le chercher, le seul souhait de Jésus est de partir ailleurs pour y proclamer la Bonne Nouvelle. Sa mission n’est pas terminée. Sa parole est pour tous. Chaque fois que la liturgie nous propose ce passage de l’écriture, je ne peux m’empêcher de penser aux agendas saturés de certains de mes contemporains et, par la même occasion, à mon propre agenda. La mission de Jésus aurait pu consister à annoncer la Bonne Nouvelle et à guérir les malades. Cela aurait amplement suffi à remplir ses journées. L’évangile d’aujourd’hui nous redit cet indispensable rendez-vous de la prière, à l’écart. Au coeur d’un « agenda » débordant d’activités et dont on peut facilement imaginer que beaucoup d’entre elles lui sont imposées par la foule et par celles et ceux qui se pressent à sa rencontre, Jésus dit un impérieux besoin de solitude et de communion avec son Père dont il reçoit sa mission.

Voilà une belle invitation à recentrer nos vies et nos agendas pour inscrire, au coeur de chacune de nos journées, du temps pour Dieu.
En ce dimanche, Jésus quitte la synagogue de Capharnaüm pour aller à la rencontre des habitants et accomplir de nombreuses guérisons.

La première à être guérie sera la belle-mère de Pierre. La guérison est immédiate au point qu’elle se lève pour servir les invités. Mais Jésus ne s’arrête pas là. Il multiplie les guérisons et chasse de nombreux démons. En effet, il ne peut voir souffrir ceux qu’il aime. La plus petite de nos souffrances et de nos angoisses le préoccupe. Jésus n’est donc pas seulement quelqu’un qui parle avec autorité comme nous l’avons vu la semaine dernière, mais aussi quelqu’un qui agit avec autorité. Il a pouvoir sur la maladie, sur notre corps, et sur les démons. En très peu de temps tout le monde parle de lui et les malades affluent.

Mais Jésus n’est pas venu uniquement pour les habitants de Capharnaüm et il dit aux apôtres : « Partons ailleurs, dans les villages voisins, afin que là aussi je proclame la Bonne Nouvelle ; car c’est pour cela que je suis sorti. » La Bonne Nouvelle est apportée par Jésus et lui-même insiste sur l’urgence de la répandre sur terre, sur l’importance de la mission qui sera celle des apôtres et de nous tous à leur suite : faire connaître la Bonne Nouvelle dans le monde entier. Nous sommes aussi appelés à guérir, convertir, pardonner. Jésus nous montre d’ailleurs que l’annonce de l’évangile et la guérison ne vont pas l’une sans l’autre. Les deux font parti de notre mission : « Guérissez les malades, et dites aux habitants : le règne de Dieu est tout proche de vous. » (Lc 10,9).

Bon dimanche et que la mission du Christ nous tienne à cœur, sans oublier les indispensables temps de prière auxquels lui-même tenait beaucoup.

Connaissance de la foi

Pessimisme ou optimisme
· Y a-t-il pessimiste plus désespéré que Job ? Y a-t-il sceptique plus désabusé que l’Ecclésiaste ? Et combien de psaumes où le psalmiste voit la vie en noir ténébreux ? Faudrait-il donc admettre que chercher un sens à ce monde aboutit à une impasse ?
· Tout n’est pas littérature dans le jugement amer que l’on peut porter sur notre univers. Il suffit d’énumérer toutes les détresses : misère, famine, maladie, accident, chômage, solitude, non-amour, guerre, expulsion, torture… L’enfer est déjà sur notre terre !

· Et cependant il y a aussi le Cantique des Cantiques, et les psaumes de louange au Créateur. Il y a les réconciliations, les victoires de la liberté, et tant de générosité, de tendresse au quotidien…

· Force est donc de reconnaître que notre regard n’a peut-être pas toutes les raisons d’adopter ni un filtre noir ni des lunettes roses. Et que nos appréciations sont en fonction de notre caractère, si ce n’est de nos digestions ou de nos fatigues passagères… Il est juste, amis il peut être inversé le proverbe : « Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. »

· Dans l’histoire de l’Eglise, les saints pessimistes voisinent avec les saints optimistes, le sombre Augustin avec le joyeux François d’Assise… Ce qui les réunit, c’est la même foi au Christ ressuscité, vainqueur d l’odieuse mort. En lui s’enracine toute espérance.

· L’essentiel est, pour chacun de nous, au-delà de nos réactions premières, de faire confiance à Dieu, maître du temps et de l’avenir. La tendresse divine a le dernier mot. La Résurrection l’emporte sur les ténèbres.

Jésus guérit

La manière de Jésus est claire.  Il ne s'en tire pas devant les malades avec quelques paroles de consolation, quelques mots pieux ou de pro​thèse.  Il guérit.  Jésus ne cherche pas à faire croire aux malades que le mal est un bien ou qu'ils devraient rendre grâce à Dieu de les avoir ainsi choisis pour souffrir.  Jésus ne se contente pas de mots, il guérit.  Que ce soit la belle-mère de Pierre ou tous les malades qui se pressent à la porte: Jésus guérit.  Pour Jésus, guérir ce n'est pas un miracle, c'est seulement le signe très concret, très présent de l'Amour.

D’entrée de jeu, Jésus s’affiche comme celui qui chasse le malheur et la maladie. Et, pour qui sait lire, cela signifie en clair que le temps du salut est arrivé. Car, face aux nombreux malheurs qui s’abattent sur les hommes, les prophètes ont toujours annoncé qu’un jour, enfin, l’humanité connaîtrait le bonheur. Isaïe par exemple : « En ce jour-là, les sourds entendront la lecture du livre et, sortant de l’obscurité et des ténèbres, les yeux des aveugles verront » (Is 29, 18). Et encore : « Alors les yeux des aveugles verront et les oreilles des sourds s’ouvriront. Alors, le boiteux bondira comme un cerf et la bouche du muet criera de joie » (Is 35, 5-6). À tel point que lorsqu’on se demandait sérieusement si Jésus avait quelque chance d’être le Messie, c’était de ces signes-là qu’il était question. Aux envoyés de Jean-Baptiste l’interrogeant sur sa mission (« Es-tu celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre un autre ? »), Jésus répondra : « Allez rapporter à Jean ce que vous entendez et voyez : les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, les sourds entendent, les morts ressuscitent, et la Bonne Nouvelle est annoncée aux pauvres » (Mt 11, 4-6).
La Bonne Nouvelle, la voilà à l’œuvre en quelque sorte. Aussitôt que Jésus l’a fait lever, la belle-mère de Pierre se met à les servir : le vrai bonheur dans la vie est de pouvoir librement se mettre au service de ses frères.
Les récits de guérison chez Marc sont la preuve que les temps nouveaux sont d’ores et déjà commencés. 
En même temps, nous avons une réponse à la question si souvent posée : la souffrance a-t-elle une valeur en soi ? Une réalité s’impose : si la souffrance était bonne en soi, Jésus n’opérerait pas toutes ces guérisons !
Il proclamait la Bonne Nouvelle dans leurs synagogues.
Pourquoi Marc parle-t-il de « leurs synagogues » ? S’il écrivait son évangile en Palestine, à l’époque de Jésus ou dans un délai très bref, il dirait simplement : « Jésus proclamait la Bonne Nouvelle dans les synagogues. » L’expression « leurs synagogues » introduit une distance. Est-elle d’ordre historique ou géographique ? On ne peut formuler que des hypothèses. On suppose généralement que Marc a écrit son évangile pour une communauté chrétienne de Rome, bien loin des usages juifs de la Palestine et à une époque où le fossé s’était creusé entre les juifs et les chrétiens.
On peut en déduire également que Jésus fréquentait habituellement la synagogue les jours de sabbat. On dirait aujourd’hui qu’il était pratiquant. Plus profondément, puisque le peuple juif était le peuple élu, il s’est d’abord adressé à ses frères dans la foi pour leur annoncer que les temps nouveaux étaient arrivés. « Tout le monde te cherche », dira Pierre. On a envie de dire : « Si seulement… » !                                                      Fiche biblique « panorama »
L'ÉVANGILE AU PRÉSENT  MARC 1,29‑39

La maladie est une épreuve terrible. Elle pose des questions insoluble: «Pourquoi ce mal? » « Pourquoi moi ? » ... Les récits évangéliques accordent une large place à l'action de Jésus auprès des malades et aux guérisons qu'il a opérées. L'évangile d'aujourd'hui est une «journée type » de la prédication en actes de Jésus.

Être solidaire

La belle‑mère de Pierre est alitée avec une « fièvre » qui la condamne à l'immobilité provisoire. Attentionné, Jésus s'approche, se fait proche. « Il la prend par la main ». En solidarité, il se fait en quelque sorte son compagnon de route sur son chemin de souffrance et d'isolement.

Geste de compassion, au sens fort, ainsi qu'Isaïe l'avait annoncé prophétiquement: « Ce sont nos souffrances qu'il a portées, ce sont nos douleurs qu'il a supportées ». Jésus ne nie pas le mal; il l'affronte et se fait solidaire de l'homme qui souffre.

Il faut souligner le travail admirable réalisé par tous ceux qui visitent et accompagnent les malades, notamment par les équipes du Service Évangélique des Malades et les associations de soins palliatifs...

Comme le Seigneur Jésus, toutes ces personnes prennent « par la main » leurs frères et sœurs souffrants. Ces gens de coeur ne sont pas en mesure de guérir, mais ils font des «miracles» de tendresse humaine.

Redonner une place et un rôle

Caractéristique fréquente des guérisons évangéliques, particulièrement de lépreux: Jésus veut réinsérer celui ou celle qui était malade dans sa vie, son milieu et son activité. Ici, la belle‑mère de Simon est remise debout, réintégrée dans son rôle familial: Jésus «la fait lever et elle les servait».

La personne malade se sent "hors la vie", mise à l'écart. Alitée, en position horizontale durant la journée, elle est « déphasée » par rapport aux actifs en position verticale!

Dans nos rencontres avec les malades, nous devons être conscients de cette souffrance, quand nous leur faisons part de nos activités et nos projets. Même diminués physiquement et psychologiquement, ils gardent une place et un rôle auprès de nous.

Nous avons à accueillir ce qu'ils nous apportent par leur courage, leur affection intacte, le partage de ce qu'ils vivent et leur rencontre de Dieu parfois.

Notre prière pour leur guérison ne peut‑elle pas prendre appui sur leur capacité à servir encore: « Seigneur, celui que tu aimes est malade!» (Jn, 11, 3).

Guéris celle ou celui dont tu veux avoir besoin pour le service de ses frères et le travail pour ton Royaume!
    QUELQUES HOMELIES
Pour l'homélie
Francine Delbrel est une mère révoltée.  Et elle crie sa douleur à la place de sa fille dont la jeune vie a été fauchée par une maladie au nom terrible: Creutzseldt-Jakob.  La cause ? « Cette hormone de croissance frelatée que des hommes responsables de la santé publique ont quand même commercialisée alors qu'ils en connaissaient les dangers ».  Durant des mois, Francine D. a vécu des nuits de cauchemars.  C'est ensuite dans un livre qu'elle a Iaissé éclater sa souffrance et son désespoir, pour "crier à la place de ma fille". Plaintes et protestations, lamentations et sanglots, qui font écho à la clameur de Job qui traverse toute l'histoire humaine.

Chaque jour nous apporte sa moisson de «faits divers», d'épreuves et de calvaires, dont les victimes sont si souvent des «justes » et des innocents. «Ce sont toujours les meilleurs qui trinquent et les mauvais qui s'en tirent», dit-on couramment.  Mais, en définitive, que nul n'est épargné par le deuil et la maladie, les accidents et les injustices, les crises physiques, morales... ou économiques.  Insondable mystère du mal et de la souffrance.

INEXPLICABLE

Un mystère d'autant plus inexplicable que Dieu nous est révélé juste et bon.  L'épreuve terrestre serait-elle le juste châtiment de nos fautes? Mais tant d'enfants et d'innocents sont violés, torturés, abîmés !  Et Dieu se tait!  Sans aller si loin, combien aujourd'hui ne peuvent-ils pas confesser comme Job: «Je suis envahi de cauchemars jusqu'à l'aube»?  Où est donc la « Bonne Nouvelle » de Jésus-Christ, qui guérissait "toutes sortes de malades" et chassait "beaucoup d'esprits mauvais"? Il est vrai que Jésus n'a pas rendu la vue à tous les aveugles ni la liberté de mouvement à tous les paralytiques.  Le mystère s'épaissit davantage encore quand on lit que «Jésus a pris sur lui notre faiblesse et s'est chargé de nos douleurs» (Mt 8, 17).  Et que dire de son angoisse face aux épreuves à Gethsémani ?

Nous voici renvoyés au livre de Job, ce héros de contes et de légendes, qui témoigne « d'une expérience humaine universelle, et donc de celle de chaque lecteur ». Rien ne manque à Job.  Il a tout ce qu'il faut pour être heureux.  Une excellente épouse, des enfants merveilleux, une santé florissante, d'importants revenus et l'avenir assuré.  Et cependant, il va connaître les pires tourments.  Abandonné par sa femme, ses proches et ses amis, il accumulera les faillites, les échecs et les maladies. "Un homme écrasé dans son corps, ravagé dans son âme, torturé dans son esprit". Ce «grand seigneur puissant et honoré » deviendra même « la risée des gamins et des gens de rien».

DONNER SENS

Pour Job, le vrai problème sera de comprendre « Pourquoi la souffrance imméritée du juste, pourquoi le triomphe scandaleux des méchants?» Mais aucun Job ne trouvera d'explications au problème de la souffrance et surtout celle de l'innocent.  Inutile de chercher la cause, enracinée dans le mystère.  Mieux vaut une totale confiance en Dieu, « sans savoir le pourquoi ni le comment » de ce qui nous dépasse.  Mais la souffrance ne pourrait-elle pas avoir un sens ? Leçon et avertissement, rude école qui conduit à la guérison de l'orgueil et à une vie nouvelle imprégnée d'humilité.  Toute épreuve n'est-elle pas invitation pressante à sortir de soi-même, à regarder loin et large, pour découvrir à la fois les merveilles quotidiennes qui chantent l'amour de Dieu, et tant de «maux » plus redoutables que les nôtres.  Les Jobs de tous les temps en témoignent: les épreuves assumées peuvent rendre le coeur compatissant, et transformer l'éprouvé en artisan de guérison, soucieux de se mettre au service des souffrants, à rompre de douloureuses solitudes et à se faire tout à tous.  N'avons-nous pas, comme Jésus, à lutter corps et âme "contre le mal et la souffrance" ? Notamment en répétant et en réinventant les paroles, les initiatives et les gestes de celui qui est toujours Bonne Nouvelle.

Étonnante réflexion, déroutante prière que celle de Job que nous venons de lire dans la première lecture. Étonnant d’ailleurs ce livre écrit à une époque où le peuple juif ne peut plus se contenter des réponses traditionnelles au sujet de la vie, de la souffrance et de la mort. Un livre qui malgré son âge ( près de 3000 ans) est toujours actuel.

Job est le porte-parole de toutes ces questions que l’humanité ne cesse de se poser, que chacun de nous se pose face à la souffrance et l’angoisse de la mort. En effet, ces questions ne sont-elles pas les nôtres encore aujourd’hui ? Ne pointent-elles pas régulièrement à certains moments cruciaux de notre vie, même si après on veut les gommer au moyen de distractions par milliers ?


On a assez entendu ces fausses réponses de réconfort toutes faites : “Dieu réserve la souffrance à ceux qu’il aime… elle est bonne, elle purifie… Peut-être l’a-t-on bien méritée…”

Nous n’avons pas le droit de capituler devant toutes ces souffrances causées par l’injustice, l’incurie ou la bêtise des hommes. Avec tous nos moyens, et Dieu sait qu’ils ne manquent pas, il nous faut les combattre. Comme il faut combattre la douleur, celle qui anéantit tant de malades, les annihilant même au point de ne plus pouvoir prier.
Mais la souffrance et l’angoisse dont l’extrait du livre de Job se fait l’expression sont d’un tout autre niveau. Il s’agit là d’un “mal être”, d’une question existentielle, d’un désarroi qui nous prend aux tripes. Et, pour cela il n’y a pas de remède miracle.

Question : la vie est-elle un chemin ou une impasse ? Alors, depuis toujours, les humains ont essayé de donner des réponses : Ce serait un éternel recommencement, une réincarnation continuelle jusqu’au nirvana final qui, lui, est une sorte de noyade dans un grand calme. Cette opinion, fruit des philosophies extrême-orientales, a d’une façon étonnante beaucoup de succès auprès de nos contemporains, même, et c’est encore plus étonnant, chez des chrétiens !

Une autre réponse qui pointe depuis deux siècles c’est celle du nihilisme. Après la mort, il n’y a plus rien. La vie humaine serait juste un surcroît accidentel de la vie végétale et animale. Alors, comme ces premières elle disparaîtra, dans la pourriture et le néant. Vivons donc au maximum ; et laissons tomber ces fausses et vaines questions existentielles qui ne font qu’envenimer notre présent.

Et maintenant, découlant de cet état d’esprit, mais tenant compte aussi de ce désir de ne pas disparaître ancré dans chaque humain, une autre solution s’annonce : pourquoi ne pas trouver, grâce aux moyens que nous propose la science, une “pseudo-éternité” en prolongeant la vie des cellules, en transplantant nos gènes en clonant des “autres moi” ?

Les contemporains de Jésus ne se posaient pas toutes ces questions. Ils voyaient dans cet homme avant tout un extraordinaire guérisseur. Enfin quelqu’un qui semblait connaître leur misère, les délivrer de leurs maux et même, o miracle, les guérir.

Mais la mission de Jésus était ailleurs, celle de proclamer la bonne Nouvelle. “C’est pour cela que je suis sorti” répond-il à ses amis qui voyaient là un bon filon pour réussir à se faire connaître en même temps cela ferait du bien à ces pauvres gens ! Mais Jésus refuse. Il a accepté la vie humaine telle quelle, avec ses maux et ses misères. Il n’en a pas libéré ceux qui l’aiment, ni ceux qu’il aime. Sur la croix, il a poussé le cri de l’angoisse humaine, mais au matin de Pâques, il a transfiguré nos souffrances par la puissance de sa résurrection.
C’est là la Bonne Nouvelle, c’est là notre foi. Ainsi nous savons que déjà dans l’humanité ce ferment de résurrection est à l’œuvre. Cela est vrai pour tous les humains, mais nous, baptisés dans la mort et le Résurrection du Christ, nous le savons et notre tâche est maintenant de l’annoncer aux autres pour leur propre espérance et leur joie. La grande nouveauté du christianisme est là. Alors que l’Orient veut nier la réalité de la souffrance et n’y voir qu’illusion, alors que l’Occident l’affronte sans vouloir se laisser pénétrer par elle. Le paradoxe du christianisme est de triompher de la souffrance dans la souffrance elle-même. Il a l’audace d’y chercher un sens : il le trouve dans la contemplation du Christ. Sur le visage sanglant du Crucifié, il reconnaît l’horreur scandaleuse de la souffrance, sur le visage rayonnant du Ressuscité, il découvre qu’elle n’aura pas le dernier mot.

*******************************************************************************************************

En jetant un regard lucide en arrière sur le XXe siècle que nous venons de quitter, on ne peut être fier de cette humanité. N’est-elle pas malade cette humanité qui de 1914 à 1989 avec l’écroulement du communisme, a jalonné son chemin par des dizaines de millions de cadavres.

“Des plaines de la Somme aux perspectives vitrifiées d’Hiroshima, des crématoires d’Auschwitz aux fosses communes de Sibérie, des morts du Vietnam américain au génocide du Rwanda, tout dans ce siècle paraît se résumer en cimetières militaires, en croix blanches ou en charniers…”

Et demain ? Pourrions-nous encore affirmer aujourd’hui comme le fit un philosophe du XIXe siècle : que “Ce qui vient après est toujours meilleur que ce qui précède” ?

Pour ne prendre qu’un exemple : nous qui venons d’un temps où les enfants pouvaient toujours espérer une vie meilleure que celle de leurs parents ou de leurs grands parents. Beaucoup de signes annoncent que pour la plupart ce ne sera peut-être jamais plus le cas…

Sauf si on ferme ses portes ou ses fenêtres, ses oreilles ou ses yeux voire son cœur… on ne peut rester indifférent à ce qui se passe autour de nous et, à un moment ou un autre, se retrouver dans les paroles de Job, ce personnage légendaire.

Ses plaintes ne sont-elles pas l’écho de nos propres interrogations angoissées ?

Comment face à cela peuvent nous intéresser la fièvre de la belle-mère de Simon, les petites misères des malades d’alors et les mauvais esprits perturbant à chasser !

Il y a dans le présent des fièvres sournoises révélant le malaise de sociétés entières qui, un jour ou l’autre, risquent d’éclater et embraser non seulement des voitures ou des maisons…

Il y a des misères graves, des dysfonctionnements de notre société qui exigeraient des remèdes efficaces. Une simple question parmi tant d’autres : pourquoi avec le génie propre à l’homme, et le financement adéquat, arrive-t-on à envoyer une sonde vers Pluton pour mieux connaître l‘univers alors qu’on n’arrive pas à trouver de quoi héberger les sans-logis ?

Et des esprits mauvais Il y en a toujours qui pourrissent le monde, et leur nombre est considérable : La soif du gain et du pouvoir, le mépris de l’autre, allant jusqu’au rejet de la différence, le refus du partage, la jouissance égoïste, l’hostilité et l’avidité qui sont devenues des superpuissances…

Et ces esprits mauvais prennent en leur possession non seulement des personnes mais des systèmes entiers, des sociétés et des nations entières, usant même abusivement de la religion jusqu’à l’apothéose de la haine…

C’est là qu’il nous faudrait un puissant guérisseur.

Mais pour cela il n’y a que Dieu, Dieu qui se penche sur l’humanité presque vidée de sa substance et laissé comme exsangue au bord du chemin, ainsi que le fit dans la parabole, le bon Samaritain par égard au voyageur agressé, malmené et détroussé.

Dieu est amour rappelle à juste titre la première encyclique de Benoît XVI.

Cet amour est pardon, premier geste de guérison qui nous remet sur pied permet un nouveau départ même après des dégâts qui semblent irrémédiables.

Cet amour est don, rédemption chemin de résurrection.

Cet amour est présence en nous, est force qui nous est donnée.

Cet amour est appel, interpellation, car ce n’est qu’avec nous, à travers nous, c’est grâce à des hommes et de femmes amoureux, qu’ils soient croyants ou non, que Dieu veut révéler son amour et réussir avec eux, malgré toutes les déviances, cette humanité qui lui tient à cœur.

Nous qui avons la chance de croire devons être d’autant plus motivés, ainsi que l’écrit Benoît XVI : “La foi est chose très concrète, c’est le critère qui décide de notre style de vie.”

Cet amour demande donc aussi notre présence, exige d’ “être avec” comme le confie saint Paul : “J’ai partagé la faiblesse des plus faibles pour gagner aussi les plus faibles”. N’avons-nous pas la grâce de vivre tout cela, déjà pleinement et réellement, dans cette Eucharistie que nous célébrons ?
Souffrance de Job
Beaucoup de souffrance dans les textes que nous venons d'entendre.  Celle de Job d'abord.  On a l'impression que tous les malheurs du monde sont tombés sur cet homme.  Il perd d'abord ses troupeaux, puis ses bâtiments, puis ses enfants.  Et finalement son épouse.  Il avait toutes les raisons de s'en prendre à Dieu et de se détourner de lui.  Ce qu'il ne fera pas.  Après un long cheminement spirituel, il finira plutôt par dire: «Dieu m'avait tout donné, puis il m'a tout enlevé.  Je crois toujours en lui.  Qu'il soit béni. » Quel message!  Quelle foi!  Heureux sommes-nous si, au creux de nos épreuves, nous savons, comme Job, ne pas mépriser Dieu, ne pas le repousser, mais reconnaître sa présence.

« On lui amenait tous les malades »
L'évangile nous montre un Jésus fort occupé.  On vient à lui de toutes parts.  On ne cesse de lui amener des malades pour qu'il les guérisse. Jésus avait le charisme d'attirer à lui les malades et toutes ces personnes, qu'à son époque on appelait les «possédés par des esprits mauvais ».

Si l'on venait ainsi à lui, si on lui présentait autant de malades, c'est assurément parce qu'on avait reconnu en lui quelqu'un qui ne restait pas indifférent face à la misère humaine, face à la souffrance.

Jésus n'avait pas peur des malades, des possédés.  Il ne les évitait pas, il ne les fuyait pas.  Au contraire.  S'ils ne venaient pas vers lui, si on ne les lui apportait pas, c'est lui qui allait vers eux.  En agissant ainsi et en posant en grand nombre des gestes de guérison, il voulait certes donner des signes de l'implantation dans le monde du Royaume de son Père.  Mais il agissait aussi de cette façon par compassion humaine.  Jésus avait un cœur.  Il était un homme de cœur.  Il lui était impos​sible de passer, indifférent, à côté de toutes ces misères, de toutes ces douleurs, de tous ces cris, de toutes ces angoisses dont il était quotidiennement témoin.  Parce qu'il pouvait guérir, il guérissait.  Parce qu'il pouvait consoler, il consolait.  Parce qu'il pouvait relever et réconforter, il relevait et récon​fortait.  Quand il pouvait redonner espoir aux plus désespérés, il le faisait. (A ce propos, signalons que l’attitude de Jésus est bien loin de certaines lois que nos dirigeants ont votée, bien loin aussi de l’attitude des partis d’extrême-droite qui ne donnent plus de place aux petits et aux êtres fragilisés par la vie).

Dans un monde plein de souffrants
L'attitude de Jésus nous invite à un petit examen de conscience, car nous vivons dans un monde où ceux et celles qui souffrent de mille et une manières sont légion.  Tout près de nous, il y a des gens dans la peine ou dans l'indigence.  Cette indigence, cette peine sont parfois mani​festes.  Souvent elles sont cachées.  Cela nous le savons.  Cela on nous le dit et on nous le redit chaque jour.  Mais que faisons-nous?  Voilà la question que nous pose l'évangile d'au​jourd'hui.

Nous laissons-nous rejoindre et émouvoir par la souf​france humaine ou fermons-nous les yeux devant elle?  Ten​dons-nous l'oreille ou nous bouchons-nous les deux oreilles quand des hommes et des femmes crient leur douleur auprès de nous ou loin de nous?  Sommes-nous de ceux qui, assez rapidement... trop rapidement!, se donnent bonne conscience en se disant qu'il leur est impossible de prendre sur leurs épaules toutes les souffrances du monde?  Ce qui est vrai.  Mais ce n'est pas de prendre sur nous toutes les souffrances et toutes les misères du monde qui nous est demandé.  Ce qui nous est demandé, c'est de ne pas nous laisser gagner par l'indifférence, c'est de ne pas sombrer dans l'apathie et l'iner​tie, c'est de ne pas nous laver les mains trop vite.

Il est vrai que nous ne pouvons pas tout faire.  Mais il est également vrai qu'il nous est possible de faire quelque chose, si petit que soit ce quelque chose. Ce quelque chose que nous pouvons accomplir pour alléger la souffrance du monde, certains le font au nom de leur appartenance à notre humanité.  Ces hommes et ces femmes sont des hommes et des femmes de cœur.  Le Christ les reconnaît certainement pour ses amis.  Quant à nous, chré​tiens, chrétiennes, c'est certes au nom de notre appartenance à notre humanité que nous devons lutter contre la souffrance et contre la misère, mais c'est aussi au nom de notre foi en Jésus.  Se déclarer ses disciples et ne pas agir comme lui, quelle hypocrisie!  Que Dieu nous en préserve.  Et que l'Eucharistie, où il nous est redit que le Christ a consenti à la souffrance pour alléger celle du monde, nous rende un peu plus sem​blables à lui.  Ne recevons-nous pas son corps pour faire corps avec lui?

5 ord B 09 
Evangile de Jésus Christ selon St. Marc. (1, 29-39)

En quittant la synagogue de Capharnaüm, Jésus accompagné de Jacques et de Jean, alla chez Simon et André. Or la belle mère de Simon était au lit avec de la fièvre. Sans plus attendre, on parle à Jésus de la malade. Jésus s'approcha d'elle la prit par la main et la fit se lever.  La fièvre la quitta et elle les servait.

Le soir venu, après le couché du soleil, on lui amenait tous les malades et ceux qui étaient possédés par un esprit mauvais.  La ville entière se pressait à la porte. Il guérit toutes sortes de malades, il chassa beaucoup d'esprits mauvais et il les empêchait de parler parce qu'ils savaient eux qui il était.

Le lendemain, bien avant l'aube, Jésus se leva. Il sortit et alla dans un endroit désert et là il priait. Simon et ses compagnons se mirent à se recherche. Quand ils l'ont trouvé ils lui disent "tout le monde te cherche". Mais Jésus leur répond: "partons ailleurs" dans les villages voisins, afin que là aussi je proclame la Bonne Nouvelle car c'est pour cela que je suis sorti." Il parcourut donc toute la Galilée, proclamant la Bonne Nouvelle dans leurs synagogues et chassant les esprits mauvais. 

L'évangile que nous venons d'entendre est particulièrement riche de signification et rempli de symbolisme. Pour soutenir notre attention je l'ai recopié pour que vous puissiez plus facilement suivre les commentaires.

"En quittant la synagogue de Capharnaüm" : Il y a 15 jours, St. Marc faisait déjà remarquer que Jésus quittait Jérusalem avec son temple, aujourd'hui c'est la synagogue de Capharnaüm. Il signifie par là que Jésus s'éloigne de ce lieu où se lisait la loi ancienne car désormais il nous propose une loi nouvelle. Il va dans le lieu ordinaire où vivent les gens: dans une maison. 

"Avec Jacques et Jean ils vont chez Simon": Ce sont les trois apôtres qui seront témoins de la transfiguration et de l'agonie de Jésus. Nous sommes déjà au préambule de la résurrection.

"La belle mère de Simon était au lit avec de la fièvre": Nous pouvons peut-être facilement nous reconnaître dans la maladie de cette femme si nous faisons une lecture symbolique.

N'est-elle pas tellement enfermée dans sa propre souffrance, frileuse, fermant portes et fenêtres, n'est-elle pas tellement accaparée par ses propres problèmes qu'elle ne sait plus aller au devant des autres? 

"On parle à Jésus de la malade": Le "on" ce sont les disciples. Le rôle des disciples n'est-il pas d'être le lien, le trait d'union entre Jésus et les autres? Les disciples ce sont ceux qui provoquent le contact, c'est grâce à eux que Jésus s'approche.

"Jésus la prit par la main": Jésus outre passe la règle de pureté rituelle qui interdit, sous peine d'être soi-même souillé, de toucher un malade. Or c'est le contraire qui se passe, Jésus communique sa santé à la femme, manifestant ainsi la sollicitude de Dieu à son égard.

En la prenant par la main, Jésus provoque le contact et introduit la femme dans une relation qui la fait sortir d'elle-même, de son enfermement comme nous le disions il y a un instant.

"Et la fit se lever:, C'est le même verbe en grec: "egeiro" qui sera utilisé lorsque Jésus sortira du tombeau. Il est relevé, remis debout.

Ceci montre que ce récit est comme une parabole de la résurrection. Comme toutes les autres guérisons, elle est annonce de la résurrection. 

"Et elle les servait": En fait il s'agit beaucoup plus d'une simple guérison qui rend la santé physique, "elle se met à les servir". Maintenant qu'elle a reçu, elle peut rendre et Jésus, sans paternalisme, accepte, il se laisse servir. La femme n'est pas enfermée dans une dette envers lui, la relation est correcte, elle est échange.

Cette petite phrase peut aussi nous faire penser à l'eucharistie. Nous y voyons le germe de la communauté chrétienne qui est réseau de relations où chacun apporte à l'autre et reçoit en retour ce que l'autre peut lui offrir.

Ceci peut montrer déjà le rôle important de la femme dans les 1ères liturgies chrétiennes.

"Il guérit": Le verbe grec utilisé est " thérapeuô" qui a donné en français le mot "thérapie". Toute la tradition le traduit par "guérir" mais en grec classique il signifie: "entourer de soins, de sollicitude", donner des soins médicaux, soigner, traiter"et non pas guérir à proprement parler. Le narrateur veut dire ici que Jésus a pris soin avec sollicitude de ceux et celles qu'on lui présentait. 

"Le soir venu après le coucher du soleil": Tout ceci s'est passé le jour du sabbat, c'est-à-dire le jour où les juifs pieux ne peuvent rien faire sinon le soir lorsque le soleil est couché.  C'est ce moment que les gens choisissent pour amener leurs malades à Jésus. Si la guérison de la belle mère de Simon s'est passée dans l'intimité, maintenant c'est à la ville entière que s'ouvre l'espérance du salut, c'est-à-dire de la libération du mal.

"Le lendemain": Le lendemain du sabbat c'est le 1er jour de la semaine, le dimanche, le jour qui fait à nouveau allusion à la résurrection.

"Jésus sortit": Etrangement on dit qu'il sort alors qu'on n'a pas dit qu'il était entré! De quoi sort-il? Il s'agit pour Jésus de sortir de l'imaginaire religieux qui est celui de la foule qui le considère maintenant comme un fabuleux guérisseur. Jésus ne veut pas se laisser enfermer dans cette image, mais "en sortir".

"Il alla dans un lieu désert et là il priait": Ce qui précède donne à penser que Jésus va retrouver auprès du Père le vrai sens de sa mission, la liberté d'être lui-même et de résister à la tentation de se prendre pour une vedette.

"Simon et ses compagnons se mirent à sa recherche": Eux en effet se sont laissés prendre. Ils emmagasinent les succès de la veille, ils se sentent devenir des personnages importants et aimeraient que cela continue.

"Alors Jésus leur dit 'allons voir ailleurs'" : Jésus veut couper court à cette relation en sens unique où il n'y a pas d'échange (comme la belle mère de Simon). Il ne veut pas entretenir une relation de dépendance. "Il va ailleurs" pour proclamer la Bonne Nouvelle parce que tel est le sens de sa mission.

Et on termine par où on a commencé, il est fait allusion à la synagogue. Jésus proclame la Bonne Nouvelle dans leur synagogue. "Leur" synagogue comme si ce n'était plus la sienne.

Synagogue est synonyme de "loi ancienne". Désormais il n'y a plus qu'une loi, celle qu'il vient de montrer: la loi nouvelle, la loi du prochain, la loi de la rencontre mutuelle qui suscite la vie et qui est résurrection. 
Pour l’homélie

La femme idéale. La belle-mère rêvée. Alors que parfois dans certains couples, on ironise sur la belle-mère, nous découvrons l’image de celle que toutes et tous nous aimerions avoir. Elle était peut-être un peu grippée, ou autre chose, en tout cas au lit. Et voilà qu’à peine guérie, au moment où la fièvre la quitte, elle se met à les servir. Je ne souhaite pas m’arrêter trop longtemps sur la disponibilité et la serviabilité de la belle-mère de Pierre mais plutôt m’interroger sur le pourquoi de son attitude. Qu’est-ce qui fait qu’elle ne perd pas de temps ? Femme soumise, une vie dévouée au service des autres ? Non, je crois que la clé de ce que je considère un peu comme un mystère se trouve dans l’attitude du Christ, telle qu’elle nous est proposée au verset précédent. Et par là, il nous offre une belle leçon de vie. Si la belle-mère se met à servir, c’est peut-être sa manière à elle de remercier non pas tant d’avoir été guérie mais de la manière dont cela s’est fait. « Jésus s’approcha d’elle, la prit par la main, et il la fit lever ». Devant la belle-mère de Pierre, Jésus se tait. Il n’y a ni mot, ni discours, ni parole. Juste un geste accompagnant un regard. Un geste simple. Un regard vrai, tout en tendresse. Rien d’autre. Une raison suffisante en tout cas pour que celle qui vient d’être guérie, ait envie de remercier le Christ.

Nous aussi dans nos vies, nous sommes confrontés à la souffrance morale ou physique de l’autre, à la maladie d’un être cher. Et souvent nous sommes mal à l’aise. Nous ne savons pas quoi dire. Les mots nous manquent et nous préférons parfois éviter la rencontre. J’en ai pour preuve l’histoire suivante. Alors qu’elle se savait condamnée par la médecine, peu avant de mourir, elle me confiait que le plus dur pour elle au cours de sa maladie, avait été de voir des personnes qu’elle connaissait et qui changeaient de trottoir, comme si elles ne l’avaient pas vu, pour ne pas devoir lui parler. Tellement les mots leur manquaient. Et elle, elle ne demandait pas grand chose : juste un peu de douceur, un peu de tendresse. Il ne lui fallait rien d’autre. Elle n’en voulait pas à celles et ceux qui se détournaient d’elle. Elle regrettait simplement que nous soyions si mal préparé à accompagner les personnes en souffrance. C’est vrai mais que dire, que faire ? Rien si ce n’est d’être là et reconnaître surtout que nous ne pouvons jamais tout à fait comprendre la souffrance de l’autre. Il y a donc d’abord cet acte d’humilité à faire : je t’accompagne dans ce que tu vis mais en même temps je reconnais que je n’ai pas la prétention de tout saisir. Je ne suis pas toi, tu n’es pas moi. Je suis là et c’est bien ainsi. Avoir la prétention de comprendre et ramener la souffrance de l’autre à une expérience personnelle vécue, c’est entrer dans la spirale de la non écoute puisque je sais ce que tu ressens l’ayant vécu moi-même. Nous passons alors à côté de la rencontre. Mais alors revient à nouveau en nous la question : que faire, que dire ? Il n’y a rien à dire puisque toute expérience de souffrance est de l’ordre du mystère, de l’indicible. Il y a alors le silence. Oh, non pas un silence vide de sens et pesant mais plutôt un silence à l’écoute de la chair de l’autre pour sentir en nous la vibration de son être, la vibration de sa vie. Et sans autre prétention que celle d’accompagner la personne aimée dans ce qu’elle ressent. Il n’y a plus de parole dans ce monde là si ce n’est une écoute attendrie, empreinte de douceur accompagnée d’un geste de tendresse et d’un regard aimant. Et pourtant ces gestes nous font peur. Nous les vivons souvent comme étant maladroits. Et cette maladresse n’est que le signe de notre pauvreté et de notre fragilité face au drame de l’autre. Il nous ramène constamment à notre propre finitude, à notre propre mortalité. Et ça c’est difficile à vivre dans un monde comme le nôtre qui essaye de nous faire croire que nous sommes des êtres immortels en éloignant de nous le plus possible la réalité de notre mort. C’est vrai devant la souffrance, la nôtre et celle des autres, nous sommes profondément démunis et impuissants.

Nous aimerions tant pouvoir changer le cours des choses mais cela ne nous a pas été donné. Il nous reste alors l’exemple du Christ. A nous aussi de nous approcher de celles et ceux qui souffrent et de leur prendre la main. Cela ne changera pas la maladie mais notre geste, notre regard redonnera à l’autre toute sa dignité. Il ou elle pourra à nouveau être debout à ses propres yeux. Jésus nous ouvre le chemin. Amen

En 1992, le pape Jean-Paul a institué dans l'Église la Journée mondiale des malades pour que, tous, nous découvrions le vrai visage de Dieu. Dieu qui est bon, qui apporte la paix du cœur. C'est ce Dieu-là que Jésus est venu révéler sur terre. Il l'a fait par sa prédication. Il l'a fait par ses actes et toute sa vie. Saint Paul, le grand apôtre, l'homme toujours affairé pour la cause de Jésus, agissait de cette manière. Il était un homme de passion et de compassion qui s’était fait le serviteur de tous.
Marc nous présente Jésus en pleine action. Jésus guérit la belle-mère de Simon par sa seule présence. En faisant état des nombreuses guérisons que Jésus a accomplies, Marc veut faire comprendre à ses lecteurs que l'homme qui pose de tels gestes est vraiment l'envoyé de Dieu, le Messie, porteur de vie en abondance. Jésus n’était pas là d’abord pour être un thérapeute populaire. Il était plutôt l’homme qui marche, le pèlerin qui brûlait d’impatience d’annoncer une nouvelle. Il voulait aller dans d’autres lieux, dans d’autres villages, pour proclamer la Bonne Nouvelle. Jésus n’était pas venu pour être adulé ou même pour soigner tous les malades de la région. Il portait un message et les actions éclatantes donnaient du poids à sa parole. Ce n’est pas seulement une journée de Jésus que cet Évangile nous décrit mais une vie d’homme : parler, servir, sortir de soi et rentrer en soi, pour se trouver et vivre. 
Paul est un important témoin de  l’engagement à annoncer la « bonne nouvelle » de la part des personnes qui ont rencontré Dieu et qui ont expérimenté son salut. Nous sommes baptisés, sauvés, pour sauver. C’est en annonçant l’Évangile que nous participons vraiment au salut. C’est à notre tour d’être des porteurs et des annonciateurs de vie. Nous avons à l'être auprès de tous ceux et celles que nous pouvons rencontrer. Nous avons aussi à l'être auprès des malades. Jésus nous guérit, Jésus nous sauve. Il veut nous remettre debout, pour que nous puissions marcher sur son chemin.  Tout le monde cherche celui qui sera vraiment capable de guérir et de sauver. Tout le monde a soif de trouver la plénitude du bonheur, de la paix intérieure. Tout le monde aspire à l’infini, à l’absolu. Nous pouvons dire que tout le monde cherche, pas toujours dans la bonne direction, bien sûr, parfois même dans des directions complètement opposées. Mais au plus profond de lui-même, l’homme aspire à ce qui est vrai, ce qui est bon.
Encore aujourd’hui,  Pierre pourrait dire « tout le monde te cherche, Seigneur». Cherchons avec persévérance et aidons ceux qui nous entourent à retrouver le bon chemin. Suivons Jésus. Nous l'avons rencontré dans l'Évangile. Suivons-le à l'occasion dans ses rencontres avec son Père, qui est notre Père. Nous serions tentés parfois de nous replier. C'est fait, notre groupe a trouvé Dieu ; ensemble nous l'avons écouté ; nous sommes bien chez nous … Reste chez nous ! Et Jésus nous dit: « Allons ailleurs !» Allons vers ceux qui ne me connaissent pas ! Il n'est pas nécessaire pour cela de s'expatrier, ni d'entreprendre des projets retentissants. Il suffit d’être vrai. Il suffit d'ouvrir notre cœur plus grand que jamais aux souffrances proches ou lointaines. C'est la Bonne Nouvelle pour nous aujourd'hui. 
Nous savons que l’histoire de Job est un récit fictif. Comme tel, le personnage « Job » n’a jamais existé. Le récit de sa vie est comme un débat poétique sur la question du mal que les hommes, d’il y a 3000 ans se posaient déjà tout comme nous aujourd’hui.

Pour rappel, Job était un notable de sa ville, tout lui réussissait admirablement. Il était considéré, respecté par tous. Jusqu’au jour où tout se retourne contre lui : il est ruiné, il perd ses enfants et lui-même tombe fort malade… même ses amis l’abandonnent parce que, disent-ils, c’est qu’il a beaucoup péché. Les rares amis qui lui restent le poussent à maudire Dieu, à se détourner de lui : « Est-il possible dans de telles conditions, de reconnaître encore un Dieu d’amour ? »

Job ne veut cependant pas se révolter contre son Dieu mais il le questionne. « Pourquoi ? » « Pourquoi souffrir si je suis innocent ? » 

Confronté à cette dure réalité de la souffrance, Job va vivre tout un cheminement.

D’abord il oscille entre la résignation et le blasphème : « Pourquoi Dieu ne répond-il pas ? » « Serait-il sourd ? » « Ou serait-il un Dieu injuste ? »

Pourtant tout en proclamant son innocence, il refuse de maudire Dieu.

C’est ainsi que tout doucement Job va comprendre trois choses :

-D’abord que Dieu n’est ni la cause ni la solution du mal. Dieu lui-même est touché par le mal et s’engage dans une lutte sans merci contre lui. Job croit alors à son défenseur, il sait que Dieu est de son côté. Le mal est donc à combattre. 

-Ensuite dans son dialogue avec Dieu, il découvre avec émerveillement que Dieu est celui qui donne pour rien, gratuitement. Il n’y a rien de mérité, ni dans le bien ni dans le mal. 

-Job comprend enfin que ce Dieu que l’on dit « tout puissant » est un Dieu faible. En effet lorsqu’il crée l’univers il met une limite à son pouvoir, en confiant à l’homme un monde à achever, en donnant à l’homme une part de liberté qui le rend capable de dire « oui » ou « non » même à Dieu.

Job comprend que Dieu désire, veut que le droit et la justice règnent dans le monde, mais il respecte les limites qu’il s’est imposées vis-à-vis de sa création.

Toutes ces découvertes renversent Job et deviennent pour lui une source d’espérance. Il quitte son amertume et choisit, alors qu’il est au plus profond de sa détresse, de continuer à faire confiance à ce Dieu d’amour.

Nous voyons de suite le parallèle, la similitude qu’il y a entre Job et Jésus. Le juste injustement soupçonné, rejeté et frappé de condamnation.  Même si au cœur de sa souffrance il demande aussi au Père d’éloigner de lui ce calice, Jésus accepte cependant de continuer à faire  confiance au Père.

Pour reprendre les paroles de Paul Claudel : « Jésus n’est pas venu pour supprimer la souffrance, il est venu simplement l’habiter de sa présence. »

Souvent, nous aussi, comme l’entourage de Job, nous sommes parfois tentés de maudire Dieu et de rejeter sur lui la responsabilité du mal qui nous atteint. L’exemple de Job et de Jésus, nous invite à suivre un autre chemin, celui de la confiance au Dieu d’amour, même quand on n’y voit plus clair, mais aussi de nous unir à eux comme nous le montre l’Evangile d’aujourd’hui, dans la lutte contre toutes les formes de souffrance, pour détruire la mal jusque dans ses racines les plus profondes. 
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